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CHOPIN

Pi.NIS'rE, CoM 1POSITEUu

Frédéric-Fran ois Chop in, célebre pia nliste.
dont la réputation musicale fut universelle,
était né à Varsovie où il étudia le droit.
Jeune encore il quitta lt Pologne opprimée

par les Russes en 1831, et vint se fixer à
Paris, où il mérit ses nombreux succès
comire virtuose et compositeur. On l'a sur-
nommé le poète du piano.

Ses conpositions sont pleines de force et
de légèreté, de grace et de réverie. Il réunit
le culte des traditions classiques aux innova-
tions les plus hardies. Après avoir parcouru
l'Europe presque entière, faisant admirer
Partout ses talents d'artiste, il * laissa un
grand Lnombre de cOtIIIIrsitiOn1S, bjen qJu'il
soit mort jeune, à pe âgé de quarante ans.

"Une femme d'esprit disait qu'en entendant
les quatuors dl'Iaydn, elle croyait assister à
la conversation de quatre personnes aima-
bles.

Elle trouvait que le premier violon avait
l'air d'un homme de beaucoup d'esprit, <le
moyen-âge, beau parleur, qui soutenait la
conversation dont il donnait le sujet.

Dans le second violon, elle reconnaissait
un ami du premier qui cherchait par tous les
moyens possibles à le faire briller, s'oceupait
très rarement de soi, et soutenait la conver-
sation plutôt en approuvant ce que disait les
autres, qu'en avançant des idées particuliè-
res. L'alto était un homme solide, savant et
sentencieux ; il appuyait les discours du pre.
mnie' violon par les maximes laconiques, mais
frappantes de vérité. Quant à la basse,
c'était une bonne femme un peu bavarde, qui
ne disait pas grand'chose et cependant vou-
lait toujours se mêler à la conversation;
mais elle y apportait de la grâce et pendant
qu'elle parlait, les autres interlocuteurs
avaient le temps de respirer. On voyait ce-
pendant qu'elle avait du penchant pour
l'alto, qu'elle préférait aux autres instru-
ments."

Ces jolies lignes st trouvent dans les let-
tres sur I aydn, que lleuri Eayle, sous un
pseu lony me, a traluites de celles que car-
pain avait publiées en italien peu d'années
auparavan t. Ce que eette femme <l«espr'it.

(qui n'était autre vraismnblablement quet
l'auteu tiui-mnêm<ne des lettres sutr Itaydnl) di-
sait à propos des instruments composant le
quatuor, on pourrait, avec un peu d'exten-
sion l'appliquer à toute cette musique de
chiambre où des parties peu nombreuses se ré-
pondent, dialoguent, comme on dit, parlant. se
faisant entendre tour- à tour, ot ne reprenant
la voix, quand elles n'ont plus à soutenir le
thème qui sert de motif principal, que peur
appuyer et conlfirner leur interlocut eur, ra-
rement pour le contredire ou glisser quelque
idée nouvelle. Mais si la comparaison a

quelque vérité, ne pourrait.on pas la retour-
ner, et dire pa réciprocité que la conversa-
tion entre personnes aimables et de ]unne
comnpagnie doit ressembler au dialogue des
instruments, qui ne cherchent pas à briller
aux dépens l'un de l'autre. mais se soutien-
nient, se font valoir. et malgré la diversité et
parfos le contraste des caactères, ne roum
pent jamais Ilccord, de telle sorte que les
dssonnances memes ont leur Place et rontri-
huent à lharnonie ganérale.

LA MORT DE CHOPIN

Les forces de chopin déclinèrent visible-
ment dans Fautomnne de IS.19. Il ne quitta
bientôt plus soi L et ne parla Pre sque plus.

L'béAlexandre Jolowvicli, un (les hmmes
les plus dlistinguésdt 'mirto;plnie

vint 'le v-oit', à plusieurs rpiequoique
leurs, rappor'ts eusc»mt été' détenduls dans les
dernières années

Un jour, Chopin dit tout simplement «'
son ami qu'il ne s'était pas confessé depuis
longtemps et voudrait le faire, ce qui eut
lieu à l'instant nIme, le pénitent et le con-
fesseur s'étaient préparés, sans se le dire, à ce
grand et beau moment.

A. peine le prêtre et l'ani eut-il prononcé
la dernière paole de l'absolution, que Chopin,
poussant un grand soupir de soulagement et
souriant à la fois, l'embrassa de ses deux
bras, " à la polonaise ", en s'écriant : " Mer-
ai ! merci ! inoa cher! Grâce à vous, je ne
mourrai pas comme un cochon (iak swiniw)" 
Nous tenons ces détails <le li bouche même
de l'abbé Jelowicli, qui les reproduisit dans
une de 'ses Leutres spirituelles. Il nous disait
a profonde commotion que produisit sur lui

lemploi de cette expression,'si vulgairement
énergique, dans la bouche d'un honune connu
pour le choix et l'élégance de tous les ternes
dont il se servait. Ce mot, si étrange sur
ses lèvres, semblait rejeter de son cur tout
un monde de dégoûts qui s'y était amasssé
. .. . .. . ... . . .. . ... ... . . . . .. . . .... .. ..

* *

Dans le salon avoisinant la chambre à cou-
cher de Chopin, se trouvaient constatmment

rniiles queblues personnes pq venaient toNr
à tour nulrès de lui, reeillir son geste et
son r-egaId à drMaut, le sa parole éteinto !
Parmi elles la Plus assidue fut la princesse

Marcellin ihartoryska, qui, an non le toute
sa faihlle bien plus encore en son propre
nom, comine l'éIlève préférée du poèe, la con-
tient e des secrets de son art, venait ons les
jours passer une couple d'eii-es Près dlu

mourant...

Le diinanelle I octobr< des crises plus
dotil ou reuses encore qle les précédntes du -
rirent plusieurs heures de suite. Il les sup

portai aree p atience et gndAe force d'ame.

La comnesse IDlphine Potocka, présente à
'et instant, ét ait v ivemnt ce ; ses lIrmes

coulaient, il l'aperçut, deholuit a pied de son
Hl emude. svelte, vêtue de bline, essemi-
blant aux plus Ih elles figures dl'ai.ges qu'iiiia-
gna jamais le pus pieux des peintres ; il put

la prenr e pour quel ue cIleste appar ition.

un monent vint où la crise lui laissa un peu
dl repos ; alors il li d enian a <lVe chanter.

C erut d'idbit qu l ébi a t, iml s il repèta

sa demande avev instance. Qui eût osé s'y

opposer ? Le pim tu sloi fut roulé jusqu'à
la porte de s chambre, la comtesse chanta
avec de vrai sanglo s d:ans la voix. l'es

pleurs ruisselaient le long de ses oIes et ja-
mas, ertes, e beau talent, cette voix adiîîi-
rable, n'avait atteint cette pathétque ex-
pression.

Clhopii senblait m<oins soulli'ir' pe Idaiit
qu'il lécoti Ele chant le aimeu e-
tique à la Vierge qi, it-l avait Sauivé la
%ie à (tacla Qe<'est beau !mlou I)ieu,
que c'est A>eu . dît-l - cncoi'c. encore 1
Quoique accablée pur l'éîîîot-ion, la cointesse

eut le noble coulrage (le répondre à ce dernier-
vitu dInun ami et d' un comnpatriot elle se
remit au piano et A ta un psaume de Mar-
cello. Cluopi se trouva plus mal, tout le
monde fut sisi d'ewW roi. Par un mouvement
spontané, tots se jetèrent â genoux. Per-
SOIme n'osant plus parler, l'on n'entendit plus
qule lt voix <le la comitesse ; elle piaula comme
une céleste inélodie au-dessus des soupirs et
des sanglots, qui en fornaient le sourd et
lugubre accompagnement. C'était à la tom-
bée <le la nuit ; une dein.-obscurité prêtait
ses ombres mnystérieuses à cette triste scène.
La soeur <le Chopin, pr-oster'née près de son
lit, pleurait et priai ; elle ne quitta plus
guère cette ati-itude, tant que vécut ce frère
si chéri d'elle .

Au dernier monient, il répéta les noms de
Jésus, (le Marie, de Joseph, pressa le crucifix
sur ses lèvres et sur son ceur.

Et, e rendant le dermnier soupir il (lit
encore:

" Mmtenaunt je suis à la source du
bonheur.

Et en prononçant ces paroles il mourut,
Ainsi finit le grand artiste Frédeîie

chopin.
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Conseils d'1ii vieux professeir
Pour chanter, il ne sullit'pas d'avoir <le lit

voix, à ia -i'gueut' lit-ltie, oin peut s'eii passer,
mnais il est essentiel de "savoir chîanter."
On et end tous les jours des gens qui n'

mettent qu'une apparence de son et font tit
plaisir extrême il en est d'autres qui font

(tendlr~des~vix br'isoL les vitre des
cris à ellrtayer les plus courageux ceux-ci
ennuient. Une personne remarquablement
douée, possédant un tiblre chaud et tiatiu-
'el, petit fort bien ne pas plaire si elle ie

sait point utiliser l'instruient que la nature
lui a donné. Le clianit est un arit, une
science, ou ne s'improvise pas chanteur. A
for'ce de travail et le patience, même sans
dispositioiîs naturelles, on peut arriver à
d'hrerux résultats, et quand on a le boit
lieur <le posséder un organe qui de lui-mme-ie
éiet d'excellents sons, il faut aussitôt étu-
lier la musique et apprendre le chant. Mé-

priser ce travail, c'est refuser d'utiliser à soi
avantage tunl doit de la nature, c'est peut-être
passer à côté de la fortunie, c'est, à coup sûr,
reioincer à augienter sa valeur personnelle.

Les belles voix sont rares et les bons chan
teurs sont rarissimes. Sans rêver d'entrer
au théitre il faut done, quand on aime le
chant oit quand la nature y dispose, s'appli-

quer à l'étude de cet art. Oit a tout à y ga-
guer. Là, plus qu'ailleurs encore, on recueille
très vite le bénélice de la peine qu'on prend ;
l'étude devient attrayante, lit voix se forme,
se développe, " s'assied " et s'alfli ne ; oit s'o-
serve, on s'écoute et Jui jour au lendemin
on constate les chauigemients et les prort'us
accomplis.

Les méthodes d'enseignement lu chant
sont nombreuses, liais aucune d'elles ne peut
tenir lieu die professeur. JI est de toute nîé-
cessité de choisir' un maître expérimenté car
l'art dui ebhant est tout entier fait (le nuances
et <le " ficelles." Il n'est pas donné aut pre-
mîier ventu de pouvoir enseigner unii art aussi
complexe et délicat. Je ie puis ici que doin-
net' les eonseils généraux, il n'appartient
qu'aux professeurs d'entrer dans le détail.
C'est allaire le temps et de beaucoup d'ef.
forts.

Quand on veut apprendre à chanter, une
question se pose d'abord : Quelle voix a-t-on ?
ou quelle sorte de voix peut-on avoir? Le
professeur cn décide. Telle jeune fille qui
chmantait en mezzo-soprano, peut devenir par
l'étude excellent soprano, ou remarquable
contralto. On commence par la solfège. Un
chanteur qui lie sait pas solfier à merveille
n'arrive jamais à rien de bon.

'L'enseigneent du chant varie selon les
tempéraments et les voix. Les femmes font
des études différentes de celles des hommes.
On conçoit aisément que pour former une
voix de soprano on doive procéder autre-

ment que pour une voix le basse noble.
La science du chant chez li feme coin-

prend toute tue partie très importante qui
n'est que secondaire chez l'homme, la partie

des vocalises. Mais des deux côtés, certaines
règles générales sont immuables et leur
étude est essentielle. Pour bien chanter il
faut savoir attaquer, émettre et tenir le soi,
articuler, et enlin sentir ce que l'on chante.
Tout est là.

Il faut donner à la voix dès qu'elle sort du
trosier un caractère net, marqué, sûr, qui
vaut pour, l'oreille l'effet du coup d'archet
que donne un bon violoniste. Sans une cer-
taite fermeté d'attaque la nlote est molle, le
son est cotonneux. Articuler n'est autre
chose que prononcer. Les chanteuses, en gé.
ne ral, enx font fi. Ce cin quoi elles ont grand
tort. Elles perlent (les roulades exquises,
lancent des Iotes superbes, mais nul ne sau-
riait dire cin quelle langue elles chantent. il
faut toujours se faire comprendre. C'est une
des parties les plus importantes le l'art du
chant, que celle qui touche à l'articulation.
On paraît aujourd'hui s'y attacher plus que

jamais et c'est justice. Quand le chanteur a

Mme BLONV&LLE
1r'emRlîrc chantemlî', de l'Opéra Françis

l'habitude de prononîeer nettement, sa voix y
gagnme.

Il faut observer dans l'étude le l'articula-
tion, la façon de marquer les r et les conson-
ties. Il faut vibrer. en se gardant 'de gras-
soyer et, toutes les fois (lue le son part sur
consonne, il faut, à l'aide d'un jeu de lèvres
et le la langue, marquer par une sorte de
claquement l'émission de la Iote qui s'élance
alors nettement.

Quant à sentir ce que l'oit chante, c'est là
l'étude la plus sérieuse.

Il est nécessaire de posséder une certaine
intelligence et <le cetaiies dispositions. Si
l'on fait entendre un morceau <le sentiment,
il est clair qu'il n'est pas utile <le donner ai-
tant de voix que dans un air <le bravoure,
une romanxce ne si chante pas comme un

opéra. On doit donc lire le morceau que l'ot
étudie, le déclamer avant de le chanter, se
pénétrer des idées du poète et dit sens des
modulations de l'accompagnement; étudier

iot par' iiot, son par sou, varier ses effets
et le volume (le sa voix selon les diverses

phases du morceau, préparer la respiration
et, par-dessus tout, chanter en mesure, selon
le mouvement indiqué. Ce n'est pas une

preuve le goût de dénaturer un air en y
mettant du sien, et faisant des points d'or-
gue et des pauses de fantaisie. Le composi-
teur fait son métier qui est d'écrire de la bonne
musique, le chanteur fait le sien, qui est d2
la chanter comme elle est écrite.

En général, les fennes ont une tendance
à ehanter trop haut, à abuser du registre
élevé; leur mlîédium cen souffre ; les homm1ies
ont le défaut de chanter souvent trop fort et
d'arriver en forçant la voix à tilt ahus du

vibrato," qui, en peu (le temps, se trans-
forme ci insupportable chevrottement.

Il est iauvais <le chanter à jeun on enx
sortant de taile. Un chanteur n'est couve-
nl>blem1ent en voix que trois ou quatre lieu-
res après le repas. Il est hon de vocaliser
toujours quelques minutes avant <le se faire
entendre, ceci sans préjudice des exercices
quotidiens prescrits par le professeur. Quand
on est contraint de chanter assis, en s'accom-
pagnant, par exemple, il faut se tenir droit,
le buste un peu ci arrière. l)ans tous les
cas, le chanteur ne doit jamais chanter
courbé, il doit faciliter l jeu les poumons
cin se redressant et ci écarmtnt les épaules.

Il est bon de ne riein étudlieîr en dehors
des lorceaux désignés par le îamître choisi,
et il est essentiel le ne pas tombler dans un
défaut commun A la plupart <les amateurs
qui, ayant les voix de tenor'inos, s'acharnent
à clanter des airs <le forts ténors.

-Ne forçoIs point, notre talent..

a <lit La Fontaine. C'est surtout dans le
chant qu'il ne faut rien forcer. La nature
se venge aussitôt. La voix se casse et s'en
va. Que de beaux organles se sont perdus

pour avoir voulu excéder leurs moyens ; que
de jeunes filles n'ont pas eu de voix ayant
connmis 'itprudence île s'olstinier à clanter
ai iomnent île la mue, environ vers quhn iVe
ans; que de jeunîes geis ont acquis des voix

de rogoiie par suite des excès au temps
des folles équipées 1

Il faut, pour arriver à bien chanter, mille

précautiois et mille peines. Et c'est encore
au prix d'ellbrts constants et d'une attention
sontentie que l'on conserve la voix acquise,
et <que l'on a la joie (le plaire et d'être ap-

pliudli.

REVUE MUSICALE

A<ca lmic dc lusiue.- ne des,/ plus

grandes illustrations du Chant, Piatti la'diva,
est venu otdonner une seule représentation le
26 février dernier, au milieu d'une foule en-

thousiaste, délirante, séduite par cette voix

suave, par ces notes mélodieuses qui som-
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blaient l'écho d'un de ces chants divins que 1
Dieu iêéme écoute. e

La célèbre cantatrice n'a rien perdu de' r

sa voix et ,de sa beaut, et ceux qtui l'ont on- i

tetIndue autrefois,. ont trouve qu'elle était
toujours la même. d'une éternelle jeunesse

entin
C soir-là, comme aux anciens jours, la

Patti a remporté un triomphe éclatant, et. la
foule, émue et troublée par les accents si
doux et si liarionietux du Home Sweet
Hoie et de Last Rose of Suimmuer, a témoi.
guté bruyament de sa vive adniration pour

la reine des prime donne.
Ce magnifique conicert comptait de plus

les artistes suivants : Melle Fabri, contralto;
Melle Louise Engel, mezzo-soprano ; M. Dar-
voard Lely, ténor Sigior Antonio Galassi,
baryton ; Signor France Novaro, basse, et
Signor MLanchieroni, accompagnateur.

Du côté financier, on nous assure que les
recettes ont été bonnes. malgré le prix
élevé (les entrées.

A part de la Patti, les autres artistes re-
imarquables qui sont venus à ce théâtre sont
des représentants de l'art dr.imatique.

Opéra Erançais.-Dans le mois qui vient
(le s'écouler, peu de pièces nouvelles, mais en
retour beaucoup (le changements et dans

l'administration et dans lit troupe.
La vaillante artiste, Melle de Goyon, nous

est heureusement restée pour la nouvelle
saison, et avec des noms comme ceux de
Montfort et de Jouannes, chanteurs des plus

stu'cl du htre de l'Opér'a Fî'ançais (leatdnî é ith
lit ouel-laset qui viennent de nious.
arri ci-, lat fondatrice (le l'opéra Fralluiais îî
Montréal et sa dignte comipagne, Madamie
Blonville trouveront dans notre publie de
nombreux admirateurs de leurs talents et (le
véritables appréciateurs de leur voix si douce
et si juste.

Pour ce qui est des changements de 'ad-
iniistration, M. Ednond Hardy a succéde à
M. Maurice Sallard, comme gérant du théa-
tre français. Le nouveau directeur Wrest pas

un incopnu, loin de là, et nul ne doute qu'a-
vec un homme connaissant si bien les choses
du théâtre et de la musique, les affaires vont
marcher rondement et qùe toutes ces dispu-
tes ridicules et nuisibles, sur-venues dans ces
derniers temps parlmi les acteurs et les admi-
nistrateurs, disparaîtront.

On a donné au théâtre français de la rue
Ste Cathierine un grantd nombre d'opéras,

. parmi lesquelles nous remarquons Les Dra-
gonîs de Villars, Melle Xilouche, Giroqlé-

ir'oJla, et la Périchole.
Les Dragons le Villars, opéra comique de

Maillard, ont obtenu un grand succès. Cette
pièce IL déjà été représentée à l'Académie de
Musique sous le nom de Fadette, par Madame
Mapleson, morte il y t quelques semaines.

Cette soirée qui a été brillante et payante
était au bénéfice de M. Paul Portalier, un
des artistes les plus aimés et les mieux ap.
préciés de la troupe actuelle.

M. et Mmie Giraud ont en leur soirée de

bélice, et lue foule nomnbreuse, compact e,
nthousiaste, remplissait la salle. voulant té-
Iogilner a ces deux artistes si popultires sa
symp:thie et son admlîiration,.

dele Viloieche, vaudeville opérette en t rois
actes êt quatre tableaux, paroles de M eillhac
et 2lilland, et mîusique de H lervé, a été la
pièce où l'inimitablet G iraud a remporté net

de ses plus beaux trioiphîes. dans le rôle en-
ractéristique de Ctq-stin Floridor. Célestin,
c'est le Imaitre de clapelle du coivent, hom-
le pieux, nodeste, recueilli, et Floridor,
c'est 'artiste enivré de ses succès, lîonou
reux à la recherche des faveurs de sa belle.
l'ioimmîe de la joie et du plaisir. Cette dou-
l'le physionomie t été rendue avec une rate
perfection par Girauid, et NIelle de Gtyon,
dans le rôle <le Denise, a été superbe de crû-
nerie.

Nous ne pouvons nous empêcher de répé
ter ici ces couplets typiques où Matitre Céles-
tin et Maitre Ftoridor font voir leur inidivi-
dualité séparée.

Pour le théâtre Floridor
Et poir le coicert Célesi ih.
Mimable et gai c'est Floridor,
Grave et-dévot c'est célestin.
Quand on reicontre Floridor,
Quand ou rencontre CMlestin.
Oit ne sait pas si Floridor

Car Célestin es.t Floritdor,lE Floridor on Célestiri.

1ourtatit laienaie oFloi-dos
IliiYêre uit peu de Célestin .
Il a des fenunes Floridor,

F'est ce qi îrîtiaque t Célestiti.
Mis (les loueurs dle Floridor
On1 voit proiter Cé11lestini
Qllaiffl Connuiie am lnd
Qtui fl(.huex CetCkîu
car Céetiî cst Floridlor

Portalier, comme capitaine Grognard a
été d'un naturel parfait et Maîdamise iHosde;
comme supérieure du couvent, a obtenu de
nombreux applaudissements.

La musique de cette opérette est vive, sau-
tillante, pleine d'entrain, et on ne petit pius
caractéristique.

31elle Niloitche a été représentée de nou-
veau au bénéfice (le Madame Hosdez, avec
Madame Blonville comme Denise.

Girofl-Cirofta, opéra bouffe en trois actes,
musique de Lecocq, a obtenu un succès hors
ligne. Cette pièce est uit véritable bijou, un
chef-d'Suvre de finesse -et de grâce.

Madame de Goyon remplissait le rôle char
mant à double physionomie de Ciro/lé-
Girq/la ; M. Giraud, comme Boléro, a été
superbe, admirable, et MM. Portalier et
Valdy ont, le premier comme Mourzouk et
le second comme Marasquin, rempli leur
partie d'une mani ière irréprochable.

MM. Montfort et Jouannes ont fait leurs
débuts, et ces deux artistes ont conquis
d'emblée l'admiration et la sympathie du
public.

M. Monfort est un baryton de haute en-
vergure ; après avoir chanté dans les pre-
miers théâtres de Paris, il fit une saison au

thât(r e li Moiinaie à rli-muxelles, et de là
se renîdit, à la Nouvelle-Orléans où il a re-
c ueilli de iotlireIrx luttiriers. C'est de cette

dernnieru villi quti'il nons est velni.
Montfort est plutôt fait pour le graid

opéra. et ses rMoles de duilbmme, ans
l'opéra de ce- noms, et, tdc \clusko, dans
l'Africainue, ort. été les plus beaux t r'iom n ples
de sa carrière art.ist,iiqie.

Moitfort a lt-lIUnté iontnne Heniri dI
rnuev il le, aits l-s Clocies de Corneville, et

Joulainies co e Laurent, NVilf, dans la

Jl/as'o//".

Mmh te Iulonville titinue î jouir de la

syIpaî:tlhie de notre puiliel ses unmaii-res
gracieusssa voix eultivée riiee, soin jeu
vif et, elairmani, tout chez cette artiste
mérite aimlîiratio it plus vive.

Mlme d( Goou test toujours la cantattrice

ai nmée n·t piivilégiée do r ros noinbreux

as natiurs.

Q ouîs T/t'. -L.a troupeld'opra .1aker
coul mue la série de ses i.eprésentations.

3elles Mu-phy, litropidi et Diclesoni, et
3I Pach et W'o0111 sont les principaux

pe-r-nnages de cette troupe, d'ailleurs excel-
lent- miuus tots les rapports.

En restant ciiq semaines aiisi parni nous,
cette coilpagie thétrade lémontrie aux

r r-oupes étrangrequ's il y a moyen, po des
artistes, de reste ont ls q'ue
semiinaire et d'y faire (le lar.gent.

T/âtre Riy/-Cest he lieu par excellence
des acrobates èt les chuanteuses en relour.

La'i ti-otîpe ile-t, et ~tn e donné nte
parodie de "112:c'esLtune pièce saris ti,t r

irais, qui petit, Laitre ri-e a s cri teimi les cites.
IITudoî.IJIL-LaSocié,té Pli lilat'inoii-

(lue de Montréad, soiis llitbile direction le
(luillumîie Couture, a donné la Creation de
1 aydiln, o-uvré su>line que l'on ne peut er-

tendre sans se sentir énotionné et troublé.

Les artistes suivants ont chanté a cette
brillante soirée. Melle Mima Sclilling, -so

prano ; 31. W. H. Rieger, ténor ; M. Con-
rad Belrens, basse.

L'irnterrétation de l'iuvre du grand mtu-
sicien allemand aIL été parfaite ; d'ailleurs le
nom seul rie M. . Couitur sullisait pour ga-
ranîtir le succès de ce concert.

-- Nous ie potvoins laisser cette première
partie <le notre revue musicale saris mnen-
tionnlîer' le concert intime, orgauisé par les
élèves du professeur Contant, ces jours der-
niers.

Melles Lapahne, Dansercau, Corbin, sur
le piano, M. Lejeune, sur le violon, et MM.
Beuyère, 'Drolet, Poliquin et Dairereau,
dans le chani, ont rendu cette soirée mîtusi-
cale ravissante.

-M. Honoré Beatgrand, dans les mnagni-
liques salons de sa r-ésideico de lit rtue Slier-

brooke, a réuni aussi quelques artistes et

plusieurs invités di high ife. Mine Blon-
ville, M. et Mmile Giraud, Melle Lapaline,
M. Bissoi, M. ]aLaukmnit, et M. Paul Wial-
lard se sont fait entendre.
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QUEBEC

Rien de bien nouveau à Qnéec un cait. de
musique.

Mlle Elaine Gryce est l'héroïne du jour et
nos amis les Québecquois admirent avec
raison cette voix si riche et si mélodieuse.

A la congrégation de St Roch, le 11 mars
dernier, à l'offertoire, Mllie Gryce a chanté
l'Ave Mari. <sur le prélude de Bach) de Chs
Gounod, avec accompagnement de violon par
Arthur Lavigne.

Au siLut du soir, elle a donné à la imême
église, l'I?/lammatus du Stail Mater de
Rossini, aidée du Quatuor Gounod, sous la
direction le M. Léon Dessane, organiste,

-Le chevalier Cliquot n'a pas fait fortune
avec les gens de QuébeO ; ce n'était que juste,
car enfin le peuple est fatigué <le ces farces
grotesques qui, quoiqu'elles demandent par-
fois une certaine lbileté, deviennent à la fin
ridicules parce qu'elles sont répétées.

Quant à Mlie Gryce, dans notre prochain
numéro, nous donnerons des détails précis
suri sa carrière artistique.

UNE REVANgIE DE GLUCK

C'était un noble et bel instrument que le
clavecin <le Marie-Antoinette il avait trois
claviers de quatre octaves et demi, avec de
belles touches en ivoie et en ébène ;il avait

plusieurs jeux qui giinodifiaient le son à vo-
ontu. comme il résoimsit dais sa stserbe
enveloppe (le laque dorée ! Comme il paratis-
sait ficer les ichles peintures dlotit il était
orné 1 alors les~ aitistes les pl Us cévlbes Bou-
chter, Nanloo, nie dédaignaient paîs <le couvrir
<de peintures les parois initérieures d'un ilas-
trument de musique. C'était donc un clave-
cin qu'on avait fait faire pour madame la
Dauphine; elle était allemande ; on la savait
musicienne, et on lui donia l'instrument le

plus parfait que l'on pût fabriquer.
Pauvre beau clavecin, tu existes encore,

nais non plus dans le palais d'un roi. A,

peine peux-tu exhaler de maigres sons ; mais
si tu pouvais nous redire le temps le ta gloi-
re, alors que l'immortel Gluck, que protégeait
ta royale maîtresse, vint à la cour de son
ancienne écolière, tu pourrais nous raconter
les ricanements de cette troupe dorée d'inu-
tiles de Versailles, cn voyant que la jeune
reine honorait un simple musicien à l'égal et
plus peut-être qu'un des leurs.

Voici quelle fut la première entrevue du
grand homme et de lit jeune femme. Lors-
qu'on annonça M. le chevalier Gluck, la reine
se précipitit vers le compositeur en s'écriant :
"Ah ! c'est vous, c'est dloic vous, mon cher
maître "

Et le bon gros allemand de sourire, et re
connaissant à peine l'élève qu'il avait quittée
enfant : " Oh ! madame, dit-il avec son accent
tudesque, que votre Alajesté est devenue
grosgière, depuis que je l'ai 'vue 1 "

A la franchise de ce germanisme (hc reine

était aWlaetiveient engiasse), flegme les
courtisans ne put y tenir ; l'étiquette fut un
monent oubliée, on osa rire, la reine parta-
gea la gaîté générale ; mais bientôt, voyant
la confusion du pauvre compositeur, qui net
se doutait seuleirent pas q'il eût dit une
sottise, et qui cherchait partout. qui pouvait.
faire naître ce fou-rire :

Messieurs, dit-elle avec cette grâce en-
chanteresse qui ne la quitta janais, vous
serez sans doute chbarmés de faire connais-
sance avec un de mes compatriotes dont
l'Allemagne s'honore a juste titre, Il parle
très mal français, il est vrai ; niais il possède
un langage bien autrement loquent., et que
l'on comprend dans tous les pays. Allons,
mon hon maitre, ajouta-t-elle en conduisant
le musicien au clavecin, un petit souvenir de
Vienne.

Gluck coinprit alors quil avait une revan-
che à Prendre,- ses yeux s'animèrent de ce
feu (lu génie qui le possidait si souvent ; il
lança un regard sur le groupe des conurtisans,
puis laissa ses doigts courir sur l'instrument.
C'était d'abord quelque chose de vague, et
dont il était dilHicile de se renre comupte.
On1 remar-quait, parmi Ces accord heu tés

cent mélodies sur le point de naître et iner-
rvompues tout à coup pai une idée nouvelle.
Peu à peu tout séclaircit le visag e luck
rayonnait d'un feu divin ; il ne voyait plus
où il était; il avait commencé devant la îei-
ne ; il continuait comime chez lui ; muisnouve

ntA de valse, du. ce ryt.unol vigoureux qui
nl'apparLientý qu'aux Allemans, se fit bienitôt
enifen<lre. LaL reine avait, peine à conteniir
dleux larmes (lui roulaient dans ses b)eaux
Yeux ; elle savait qu'on l'avait surnoilniée

Arichican, et elle aurait voulu oublier
son pays. Elle aurait cependant pu pleumer
cin liberté, on ne l'aurait pas remarquée.

M'attention des ducs, marqis et autres assis-
tants était tout absorbée par ces accords su-
blimes, dont la pâle musique, la seule qu'ils
eussent entendue jusque-la, ne leur avait
jamais donné d'idée; ils comprenaient un art

Pour- la première fois.
Leur extase durait encore, et Gluck ne

jouait plus. De grosses gouttes de sueur
coulaient sur son large front ; il semblait
sortir d'un songe pénible. Il fut quelques
instuts à se remettre, La reine le remercia
en lui disant bien bas, dans sa langue mater-
nelle :

" Merci, merci, mon bon maître. Oh ! vous

êtes bien vengé. " Puis le bon Allemand se
retira, et les grands seigneurs s'i humrent

quand il passa près eux : la noblesse crut,
cette fois, ne pas déroger, en rendant hoim-

mage au génie puissant qui venait de se révé-

ler à elle.

Nouvelles Diverses

R.. A. Barnet, l'auteur du fameux "14-92"
va publier prochainement une pièce burles-

que, tirée de Longfellow.

Cette nouvelle production sera intitulée
"Opidée".

-La counagnie organisée en Europe par
Abbey et Grau a donné en tout 91 représen-
tations ait G rand Opéra <le New.ork.

Chaque représentation a rapporté en
moyenne 0,000.

-Mlme Lmgtry, va publier bientôt ses

-- LTa saison d'opéra français, a la Non-
velle.Orléans, vient de se terminer, laissant a
combler un déicit, de $25,OU0.

-. M. Edniond Iardy, le populaire direc-
teur de la fanfare de 'l/amonie, vient d'Mtre
nommé gérant du Théâtre d'Opéra Français,
un remplacement le M. Maurice Sallard.
Bonne nommiation, dont nous félicitrons le
l3ureau de Direction.

Notre théâtre, petit à petit, passe sous le
contrôle de nos coi]patriotes. ce n'est <lue
juste.

-Il sest formé à M ont réal ces jours der-
niers une Quintette, composée d'artistes émi
lients lont voici les noms: Melle V. Car-
tier, piaiiste; àlal. (ioulet, Jer violon
lHov--le violon Chiadvoiek, alto, et l.)ubois,
violoncelle. Avec <e tels noms, cette nou-

Uelle orgaiisatioi ni usical qni portera le
nomî de Qinle/&-S/hianun, ne pourra que
remporter de très grands succes.

Melle V. Cartier vient de donier son con-
cert., et nous renvoyons nos lecteurs à notre
que ve iuscale pour le Coi oupte-and e cette
charmante soirue.

Le puic éodi.le mgieq

2<1d Mtli elcba vient; d'avoir 1 Nt, -
York un tiompe comme peu d'artistes eu-
ropésen ont oun rôe maise On lui deru-

uait slièreinent couiiient il se faisat

nu'elle put eà l it fois jouer et untr ala
me aisance remparquable. i

dre pulie, s'imagine queil
y a une nto.ilie dilliculté <le chanter Cil
r-Orésen tit rôle, iais c'est i e erni.
Quand nous chiatonis, !e chef d'orchestre
nmous sut et les imiucim joiiemît suivant la
illesil re donné <e p:î r let- li recten î. Nous
dirigeons tut, et les miusiciens îlie font qlue
suivre notre chantit."

-Ou1 <lit <lue le céèîevioloniste français
Marteau doit se faire entendre à Québec,
vers le milieu d'avril.

-Madanie Calvé, une des plus célèbres
cantatrices de la France et ême de
l'Europe, it chanté à Now-York avec Mines
Melba, E anes, Nordica et Arioldson. Sa
voix est ravissante, mélodieuse et riche, son
jeu entrainant, et sa personne la grâce même.

Dans Mjinon elle a fait au 2èmue acte une
chute assez grave qui l'a obligée peidant

quelques minutes de se retirer <le la scène,
mais elle a pui reprendre son rôle et renpor-
te, malgré ses soufrances, un succès gran-
diose.

-Paris s'est bien amusé dernièrement aux
dépens d'un jeune élève de Paderewski, un
américain nommé CourtlandV Palmer.

'I
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Ce jeune honne étudiait la musique depuis
quelques années, et après un voyage à New-
York, revint. à Paris où il prit des leçons de
Paderewski.

Un jour, comme il pratiquait il ne pût
parvenir à déchiffrer con ve nablement un
passage ditiielle alors la colère s'empare de
lui, et dans sa rage le pianiste peu patient
brise le piano.

Sur ces entrefaites Paderewski arrive et
lui demande la cause de sa colère. - Mais,
répondit le jeune Américain, le piano se re.-
fusait à répondre à mon jeu, alors je me
suis vengé." Et Paderewski reprit en sou-
riant: " Mon enfant, vous auriez dû imaigi-
ner quelque chose de plus original. car Lizst
a déjà fait cela longtemps avant vous."

-Madame Albani vient de chanter de-
vant Sa Majesté l'Empereur Guillaume
d'Allemagne ; le prince n'a pu s'empêcher de
témoigner une très vive admniration du chant
de notre illustre compatriote.

-La troisième Symphonie de Saint-Saïns,
en C mineur, a été jouée avec succès par l'or-
chestre de M. Damrosch, de New-York. On
be souvient que l'orchestre de Théodore Thîo-
mas avait fait de cette symphonie un vérita-
ble fiasco.

-Le concert annuel de l'Institution des
Jeunes Aveugles aura lieu mercredi, le 4
août prochain, dans la salle du Monument
NŽational.

Mlle Eugénie Tessier, la sympathique
cantatrice que nous avons tant applaudie à
MontirMI, chantera.

M. kt Bourdon,. comme baryton, M,
Dubois, comme violoncelliste, Goulet,
comme violoniste, M4, Baker, comme flûtiste,
Melles Cartier et Wilscam et M. Edouard
Clarke, pour le piano, se partageront les

onneurs de la soirée.

-Henri Marteau donnera un concert à
Montréal le 5 avril prochaix.

-La représentation donnée à New York
pour ceux qui ne travaillent pas a rapporté
$21,000

-Lewis Morrison, le fameux Mephisto.
pheles que nous avons admiré dans Faust,
vient de s'aeheter à Irving.on-the-Ifudson,
N..Y., une villa de $18,030.

-Un nouveau quatuor à Montréal. Il

s'appelle "le quatuor Weber" et comprend
les messieurs suivants: Arthur Lamalice, 2e
ténor ; Dr J. P. Marchildon, let' ténor; M.
Langlois, baryton, et Ernest St Amour,
basse.

Succès à nos compatriotes.

-La Patti va chanter avec (le Reszké le
tour de Vinaugurat.ion du monument Gounod,
à Paris.

-Melle LeBouthillier, une jeune canta-
trice, davenir, s'est fait entendre au Pare
Sohmer. Elle y a créé un grand enthou-siasme..

-Mascagni compose en ce moment un
opdra qui aura pour titre Prtre et Mari.

-lou netSully et sa troupe seront à
New-York le 27 prochain.

-Coquelin et IlHading retourneront ('n
France au mois l'a vr il.

-l (Opéra de Paris vient de donner la
Cinquantin(le de w 0'/ All d (le IM. C.

Saint-Saïns. Ce nombre de représintais

a été atteint en l'espace de quinze mois et la

somme des recettes a produit le lillre ires-
pectable de 82:,000 francs !

-M ie Albani commence cette semine
sa tournée continentale et fera son début, à
Municli.

ORIGINES DE LA ROMANCE
(&tie.)

Plus tard Boildieu lui-même, débuta
dans le monde musical par les romances
qui curent uin succès immense, voici les
titres de celles qui eurent le plus de
popularité. 8 i mît e<ti que d't re
Du, yoleil qui le suai, Le uiae de V -
cluse. [l fau po-etir, et le Meneseek Et
Rtouget de lIC dont le chant imnortel
sera toujours le cri de ralliemnent des amis
(le la Liberté : et )'Alviiiiare Blangini
qui se fit une brillante rçputation eni
Italie. Enfin MM. Panser-on et Erugiòre
qui occuperent le trône (le la romance
avec Un succès tel, qu'on ls chante;
encore dans les campagnes de France.
Un siècle le progrès venait de s'ouvrir,
tout prenait un caractère nouveau, la
musique devait-l le subir iu ch antgent
colossal, nlon (clns suau, iais dlans
Se harmlonlies, car il sent tout*jours imlpos-

sible dle surpasser eu grâýzce et en char'iie
les chef-d' uvres de Mozart, H1aydn,
GretLry ct tant d'autres musiciens illus-
tres. La musique restera toujours la
musique, l'art est devenu une 'science,
mais que les auteurs modernes se sou-
viennent d'une chose c'est qu'au dessus
d'eux il est un tribunal suprême, le
public, tribunal qui n'est pas instruit
dans cette science d'harmonie et d'oriches-
tration qui caractérise la musique
actuelle, mais ce qu'il veut c'est d'être
bercé dans un rêve sublime, rêve que la
mélodie seule saura lui procurer. Si vous
désirez faire de la musique >our vous,
Messieurs les compositeurs, fai tes-cin,
mais n'oubliez pas le public; car la
musique est avant tout-un art naturel et
le jour ou la jeune mère pour bercer soni
enfant ne trouvera plus à lui chanter
qu'une suite de sons altérés par une
quantité de dièzes et de bémols, les
partitions et les romances ne seront lues
que par des savants à longues barbes et à
lunettes, science qui sera rangée au rang
de l'algèbre et de la trigtonométrie.

Nous autres canadiens nous avons
conservé la vieille romance française,
coiie elle était autrefois, c'est-à-dire
dans toute sa simplicité et sa candeur,
jamais on ne saura lui enlever cette
grandeur et cette niïveté qui fait. d'elle
le bonheur de notre ehnance, la gaité (le
notre adolescence et qui nous consolera
dans notre vieillesse.

Lt-bas sur le sol de la ière-patrie on
tie l'a pas encore oubliée. Béranger,
coml e toujours ne sera jmllisliI otibli.

Ol cette ronaice de Murger je le
l'oublierai jamiais, ne Ile flut-elle pas
clantée pour la première fois par une
bIoucle aimée, nm veur : n'a-t-il pas en
l'ecoutant plus d'une lois palpité. En
voici deux conplets, Jamais travail ne
pourria tre mieux couroime que par une
lIeurm semîtblable.

(IIliieM iîgc'

(lleury .Murger)

1 lier en voyant une hirondelle
Qi nous rmciaitiiii l printemps,
.e e Ile' suis rappel la belle
Qui m'aiia quiatid elle eut le tempu .
-Et pendant, toute la journiée,

Pensif, je suis rest levait
Le vieil al011manel île l'u année
On nus 111o 1o1m1 i au uimoe s tant.

on,. ma.jeunesse n'est pas morte.
Il n'est pas inîort ton souvenir;
Et si li frappais à it a portc,
MAln eieur Musetcte irait 'ouvrir

tisui tio no toujours il tremble.
O m1use, d'iitidelité

IRvieis encore ni.ager enuseible
l,e pai il l diii île la gaii".

Histoire des cloclies 4corieville
Les Cloches de CornJ' lu auront eu leurs

mille reprsentationsauxFolies- I )'anatiques.
CUest le plus grand succês des opérettes jou-
ces à liaris.

On ieprcsenta cette pièce pour la première
fois, sur le théttre des F,lies-anatiques,
le 19 avril 1877. sous la direction (le cet,
leureux 3'. G:tin, (pi avait gagné nu
îîîilioîî avec la J"ilc de un lgoet qii
devai plus tard Jouer anx lBouifes-Pariseis
les Jbspc ?1esa coice.0,ui et cette JMas.
c':ole (lotit lesý îîîéloUdies se chantent encore

ctmnaupt'eiier jouir.
Les Cloche de Corne rilk -dont le pre-

miner li-'et était de M. Cha'les Gabet, vau-
devilhste allors coliiissaiîre de police à Paris
- furent confies à I ervé.

Le iimaestr-o faintaisiste tiouva l'action trop
sérieuse, et il revint quelques jours plus tard
proposant un tout autre sujet.

Le titre lui allait, Les Cloches, cela sonnait
bien I mais son idée personnelle était tout
autre* : les cloches de Corneville solnn'eraient
seulement les jours et les nuits où, dans le
village, il y aurait in époux ou une épouse
on faute. Or les cloches avaient sonné trois
fois, et tous les habitants, au courant de la
légende, devenaient subitement jaloux-. etc.

M. Cantin tie voyait pas la pièce ainsi. Il
la porita à Clairville qui fut séduit par' l'idée
et écrivit le livret.

- A qui allons-nous confier la musique
des Cloches ? demanda Chiiiurville à M Cantin.

Charles Gabet proposa Lecocq - mais ce
compositeur était devenu le fournisseur atti-
tré dle la Renaissance avec laquelle il avait
uin traité. C'est alors que le directeur des
Folies, qui a toujours ou tuni faible pout les
Jeunes, proposa Robert Planuette - com-
Pl'client inconnu.

Clairville se récria : - Qu'était-ce que ce
Robert Planquette qui n avait, à cette épo.
que, fîit représenter qu'un acte modeste aux
Délassements Comniques : Paille d'avoine, et
(lui le coImposait; cles tméodies que pour l'El
dorado et l'Allcazcur

M. Caitin tint bon. - Il lit Venir lejeune
hommine et le présenta aux auteurs.

Planquette, qui avait alors vingt.six ans,

l
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était un joli garçon, à lit phllySi(nlil
et sympathique. Il était aimable, tlatteu t

un Peu humble même.
Faites-nous entendre quelques m

ceaux ! demanda Clairville ; et sans plus
façons, Bohert; se mit au piano et char
pendant près de deux heures ses auditeî

Il faut dire que Planquette a bien la 1
délicieuse voix de baryton que l'Oi pu
rêver, et qu'il sait s'en servir avec un
exquis. Elève de sa mère - ex-ehante
de lOpéra - il eût pli briller au preai
rang à l'Opéra-Comique.

Les auteurs du livret furent vaincus, e
jeuine compositeur emporta avec lui le
iuscrit.

- Vous savez, lui dit M. Cantin, qui
tiens à répéter le premier acte dans I
.jours.

Planquette était paresseux - c'était
son imîoimd:lre défaut.

- Ma chère mère, dit, Planquetnte cn
trant chez lui, tout enièvré, je m'eCfer
pendant huit jours ; 'M'. Cantiin m'a confi
livret.

Bien ! s'écria Mmenc P îlanquette. Et
mlîons-nous tous les deux - nous trava
roils enisemlble.

De suite, le jeune compositeur écrivit
Viîî- minutes le chmuur du commînencemîe

C'est le marché de Corneri/le ..
Il se mit au piano et le chanta a sa a

qui fut ravie. Conîtimîue, - Rober t, li
elle. Tu feras un chef-d'u're - en
ponds

Trois jours après, le premier acte
termnné, Planquette n'avait pas dormi
heures.

Douze jours pus tardd, i partitioi
enttièroment écrite, et l'opérette etrai
répétition.

L'etret (le la leýCture aux artistes
méèdiocre.

1Rtoher 1PlîiiqLIeLte seul semîblait rafs
Simon Max, qui devait jouer (reInuch
demanda qu'on lui fit un air d'entrée. (
ville, pour le contenter, écrivit sur le
d'une table la chanson du mousse e
donna ùa son collaborateur.

Planquette, qui avait composé trois
on douze jours, était fatigué, et les aits
avait enfantés dans ce court espace de t
bourdonnaient dans sa tête el feu.

-C'est bête comme tout? dit-il à
Planquette. J e ne trouve pas une né
pour ce petit mnorceau..

Doinnc, lit celle-ci.
Elle lut les paroles, se mit au pÎia

tprès avoir préludé quelques instants
attaqua: ,

Va, petit mousse,
Où le vent te pousse,
Etc., etc.

Alors le jeune compositeur se jeta a
de sa mère et, l'embrassant avec furie

- Chante encore, mère ! dit-il.
trouvé lt perle dle ma partition !

Et il nota de suite ce refrain qui
depuis le tour du monde.

La répétition générale arriva. Un hî
assis au fond de la salle, écoutait a
veillent.

Après la répétition, auteurs et dire
étaient réunis et discutaient, parlai
couper ceci, cela....

- Ne coupez rien ! s'écria l'étrange
- Je m'appelle Bathliot, je suis édit

musique et je crois 1m'y connaître, et
laissez la pièce telle qu'elle est, j'en
trente mille francs et je paie comptant

:uîtle Lej.our dle lat Pr-emière, Les Coc/hes dem
G're im n pîodisîîl'OiîtL pas$ lieI't attendtu.

La Carrière (le cette pièce, qui n'avait til qtt
lir- Soixanîte représemi tatLionls, semiblait teriniîée.

dle Mais, pindcant la s-aison d'été les artistes
'inla dles j"le-)aîùqe îlrît*ouer les
irs. C/oi./us àt Bordeauîx, o11 le stiCC's fut immlense,
)lui, ce qui décidat Ni. Catini à rouvrir avec les
isse G'/odbw de Cornerd/le, qu'il jout~ alor's iutrte

art cenit fais dle suite.
Muse Lat Première partition (le R-obert, 1lan-
îieî (luette aura été sa mneilleure jtîsquît présent,

car elle at fait sa réputation et prsu sat
t le fortue.
1lit- faillais aucun ouvratge dramiatique - - nîlê-

lue lat I"i/e de' 11m»e ilngo - nl'est arrivé a
Sje unt résultat sembhlatble. Quant aux Partitionîs
luîit il enl aL été venîdu plus dle cieux cent mille

- les miorceaux détachégs mlit été réimuprinmés
plus de cent, fois. Et 11N. 1Battot, aujourd'hui

lit lutsieur's fois iîîilliotuircl-,. adu iîésa lngt-
soi let,tlitioîî Aum. C/oc/hes c/c cr'evi//e.

ec

éuMADAME BLONVILLE
ifer- -

Lille- (.Cette Cha-mnte ar'tiste, qui a coniquils
dI'emIbléeo Pari'nrotus lit sympathie lit p)luts

ci vive et l'adminration lat plus sincère, est liée
lit : a aris et y .t été élevée .. elle piossède a'it-

leurs toute las gr.ce, to.te l'amabilité .le la

isseeî re

<lit- A uiî â relattivemient bienî temcre, elle
ré- Pr'it (les leîýols (le chlant (le 1M. Sel"losser, et

dlébuta àt Paris iîîîêaîie, tu Tlliâîtîe de lat
tait Gaité, comme première clateuse. Dce là,
dix elles P nssa aux Folies l'etie où elle

oesta deux a ns, obtembait u m su ecès hors

était ple a
Cos lie sa réputation grandissit toujjours,
ine e q lioivill alla à r oi elle cr le

clècbre Coueile opé'ia " oualrqrrre
.Strauss.

cet Après die stîso. brillante dans l capi-
tale de ar Belgique, notre jus'i pateuset

1hiîU'- reîît;ra, en Fralîcc et alla jouler àt Marseille, lit
c'est, (lats cette deriiè ville qu'elle a siglui

t î 0 so enlgtteiiieiît pourMoté.
Après Marseille, elle se lit successiVeiaeent

actes entendm a Toulouse, d Bouei, t byon, -
mei lge l ice et Vichy, et dans toutes cet

emjliuvilles elle rembîcillite .ombre de lauriers.L'hiver derier, lstre vaillate artiste s

trouvait dt Nice.
tlpe Le succ s poligieax qu'elle, oltnom samUi

ilde soli arrivée Parmbi nous nous fait espérer qui
l'ads inistration saura Peut-ête ots la /ar
dlep pour lit saison Pr'ochîaine. Tout Chez ecli

110 et, plaît ; soit ,jeut est distinîguéè et dégagré, se
elle taières charmantes et rcequ sa vo

eibrante, caiereuse et symptlique. pl
est avat tout, atiste ; elle s l'amour <le l
scènle, et lorsq1u'elle joue oit sent qu'elle es
n énétré profomîdétient (le soli rôle. Ctt
conviction ilntime, jointe aux avnitages d

u cou sa personne et L lit beauté e n mitenrite, ens

ru lu l source (le ses nmnbreux suîccès.

a fait ENRI MARTEAU

rmile, Aul mois Prochain, en M . teale et
ttenti- lèibre violonîiste françîiais, (hoit venir nous (Io'

lier un <le ces brillanits colîcî'ts Où i"Ou
eteus poutrons tout m notre aise apprécier le ttler
lit de merveilleux <le ce second iPi(Itî*i.

Quoique bien jene cntore, M Dtett po
r. sèlde une réputation universelle, et partot
ur de où il est allé il a su créer un vécitle c
li vous thousitsme.
donne Il est sur le violot ce que haterVsei e

sur le piano ; coMas e lui, il ait suc ettre

jeu toutes les ressources de l'art itusical, jeu
expressif et brillant, sen; iment profondémient
artistique, et mainticn noble et distingué

allais artiste, si ce n'est Vieuxtemups,
n'eut; sur le violon, à son âge, autant dle
succès et li créât un si graid enthousiasme.
Riche, beau, musicien dans toute la force du
terme, il ne peut aanquer d'aller loin et d'é-
galer même bientôt les Paganinli et les vieux-
temps.

Saint-Saïîns et (ounod, à plusieurs repri-
ses, se sont plut à vanter le talent extraordi-
naire du ijeune Marteau, etl Fauteur de
lFonst lui a même dédié sa faulense " Vision
de Jeanne d'A-e."

Nous conseillons fortenent. à nos lecteurs
d'aller ent endore cet artiste dist ingué, et
Pour ls renseignements, nIous les relvovoMns
à l'annonce di colcert située en dernière
page.

PIANO D'ARTISTES

.Jusqu àe jouir, les Canadiens désireux de
se procurer un piano île supériorité incontes-
table ont, avec de honnes raisons, fait leur
choix chez îles iahricants américains en re-
noim ; même auz prix élevés occasion liés par
les droits d imlportation. Al'aveni lon lie
sera Plus dans cette obligation oncreuse
gr'ace à l'esprit deiiteprîse le J.1 L. E. X.

r«, ont peut désormais e procurer uii
istrumnîît de fabrique Clnaienîîe ,par-
faitelinent légal. et sous plusieurs rapports,
supérieur aux strument de naques étru

eircs de lt plus haute elîsse

e on Peuit dire sans Crinte qu'aucun autre
l'égae en solidité et en aiualités prope al;

le rendr c résistable auxN variations limaté-

eriques.
Palour se rendre coimpte de l'dxcellente ré-

s putation donjoui le piano " attte " dans

ule m tondeartitique, il sufait, e lire les lettres

-ilatteulses d'artistes Européens et Guanadions

tqui sont adressées à M. L.r10 N. Patt, e

x n'importe quel connaisset peutt constater e

e examinant sol piano, qu'elles sont jstifies
L et que cet instrument exceptionnel fait lhon-
Lt neur à l'art canadien.

e
e
t

Successeur de i.avadlo et Fils
ir3trLimerts de wu3iclqutAe

Auissi un issortîimî ait compiîlut de FOURNITUREiS
pou Istrmetsd musique. Z, pî(rlun de Lo'tes C\orts xinct1s sous ui court

- î ti etl a las -prix iis. r ins uis a corde omu speiécltté.
.V iolons (-kis a ordre.

s- Manufacturier d'Instruments de Musiqne
it - î:r -

Mauurneturler dt ultares. Mandolnines, mtaJos,
st violons, Tambours, ete,

eni 17,rue Gosford, - Mo-nt éal
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RÂNIU CoNCERTI9 JEUDI, LE ARiL
A LA SALLE DU

WINDSOR' MONTREAL
. PAF -

Henri Marteau, qui est reconnu par les meilleurs critiques comme

dont on ait entendu parler en Amérique depuis la visite de Wieniawski, assisté par MADAME ROSA LINDE
le contralto américain, sans égal, possédant la plus phénoménale voix de contralto de ce pays, et de

LECHAUME, le pianiste célèbre de Paris.

Sièges réservés, dans aucune partie de la Salle $1.00.
On peut se procurerl des bilets maintemant au magasin de musique dle

Catherine. Téléphone 4414.
George T. Sheppard, 2274 rue Ste-

Grande Salle de Bain.
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LE BAIN est de 80 pieds de long sur 34 de largo et il a une profondeur de 8 pieds; cette profondeur est seulement pour les
courses a la nage. Ordinairement on adapte une plateformne qui en met la profondeur à 5 ou 6 pieds pour les personnes

qui ne savent pas nager. Le Bain est aussi pourvu de bicycles d'eau, de canots, de cuvettes et d'appareils de gymnase suspen-
dus comme vous pouvez le voir par la gravure ci-dessus.

PRIX D'ADMISSION :
Bain et natation, 25 cents comprenant serviettes à bain et cabines. Bain Turc, 75 cents.
Pour se rendre aux Bains les visiteurs peuvent prendre n'importe quels chars; ils seront transferrés au chars de la rueCraxg qui les conduisent auc portes menes. du Bain.
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